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			Prologue


			La Bénédiction des Cieux


	 


			De toutes les divinités qui arpentaient les Cieux, l’une était connue comme étant la risée des trois mondes.


			D’après les légendes, il y a de cela huit cents ans, un ancien royaume du nom de Xianle se dressait sur les terres des Plaines Centrales.


			Le royaume de Xianle était un territoire vaste et plein de ressources sur lequel évoluait un peuple baigné de bonheur et d’harmonie. Il possédait quatre grands trésors : de nombreux sujets à la beauté enchanteresse, d’extraordinaires œuvres musicales et littéraires, de l’or et des pierres précieuses à foison, et un illustre prince héritier.


			Quelle serait la meilleure façon de décrire ce prince ? Eh bien, c’était un homme tout à fait singulier.


			Il était profondément chéri par le roi et la reine, qui lui portaient tous deux une affection démesurée. Ils s’exclamaient souvent avec fierté : « Mon fils deviendra un grand souverain, et son nom traversera les siècles ! »


			Cependant, le prince héritier n’était nullement intéressé par le pouvoir impérial, pas plus qu’il ne l’était par la notion de fortune qui régissait le monde des mortels.


			Il semblait n’être animé que par une seule chose, qu’il exprima un jour dans ces mots :


			— Je veux sauver les gens du peuple !


			Durant ses jeunes années, le prince héritier se consacra exclusivement à la cultivation. Les exploits qu’il sema derrière lui en empruntant cette voie donnèrent vie à plusieurs fables, dont deux en particulier furent contées bien au-delà de la capitale.


			 


			***


			Les faits du premier récit se déroulèrent alors que le prince héritier était âgé de dix-sept ans.


			Cette année-là, une grande procession cérémonielle céleste avait lieu au royaume de Xianle en l’honneur du festival Shangyuan.


			Bien que l’organisation de telles célébrations divines ne soit plus de coutume depuis des siècles, il est encore possible de se faire une idée du niveau de grandeur et de réjouissance qu’un tel événement pouvait procurer grâce à quelques vestiges littéraires et oratoires.


			L’époustouflant festival Shangyuan se déployait le long de la Grande Avenue du Pouvoir Divin.


			Des nuées de citoyens se rassemblaient de part et d’autre de la rue principale, dominée par de hautes plateformes accueillant membres de la noblesse et de la royauté qui se donnaient avec gaieté aux rires et aux conversations. De fiers soldats impériaux en armure ouvraient voie au cortège, tandis que de jeunes danseuses ondulaient gracieusement en envoyant valser dans les airs des salves de fleurs de leurs doigts agiles – et nul n’aurait su dire qui de ces femmes ou de ces fleurs étaient les plus belles. Une saisissante mélodie s’échappait d’un char orné d’or pour s’en aller courir les rues de toute la cité impériale. Enfin, une large scène de spectacle fermait la marche de cette procession, mue par seize chevaux blancs harnachés de brides dorées.


			Sur cette imposante scène se tenait le Guerrier du Gré Divin, centre de toutes les attentions.


			Durant la procession cérémonielle céleste, ce combattant portait un masque taillé dans l’or. Paré d’atours distingués, une lame sacrée à la main, il endossait le rôle du célèbre pourfendeur de malin, le plus grand dieu martial que ce millénaire ait connu : l’Empereur Céleste, Jun Wu.


			Se voir choisi pour revêtir le costume du Guerrier du Gré Divin était le plus grand de tous les honneurs, et les critères de sélection étaient plus qu’exigeants. C’est donc tout naturellement que le rôle fut attribué cette année-là au prince héritier en personne. Les habitants de tout le royaume estimaient que sa prestation serait la plus poignante de toutes.


			Cependant, le jour du festival, un accident eut lieu.


			Au cours de la troisième boucle consécutive menée par la procession autour de la capitale, le cortège longea une muraille haute de plusieurs centaines de mètres. À ce moment, sur scène, le dieu martial s’apprêtait à porter le coup fatal au démon qui l’opposait. C’était le point culminant de la représentation, et les spectateurs regroupés de chaque côté de la rue y assistaient avec grande excitation. Les sommets de la cité grouillaient de foules en délire bien décidées à profiter du spectacle. Partout, on n’hésitait pas à jouer des coudes et à pousser ses voisins pour obtenir la meilleure place.


			C’est là qu’un enfant chuta du haut du mur.


			Les cris de la foule s’élevèrent jusqu’aux Cieux. Alors que tout le monde pensait que l’enfant était sur le point de tacher la Grande Avenue du Pouvoir Divin de son sang, le prince héritier leva les yeux, se propulsa dans les airs, et attrapa le jeune garçon au vol.


			Ceux qui assistèrent à la scène n’entrevirent qu’un bref éclair blanc foudroyant le ciel, avant que le prince héritier n’atterrisse en portant dans ses bras la frêle silhouette de l’enfant. Le masque d’or tomba, révélant le séduisant visage qu’il cachait jusque-là.


			La seconde d’après, les témoins s’exclamèrent tous dans un brouhaha de cris et d’applaudissements.


			Le peuple était entré dans une frénésie de joie, mais les précepteurs impériaux affectés au département royal de la cultivation affichaient une mine compliquée.


			Jamais ils n’auraient imaginé qu’un tel incident puisse avoir lieu.


			Quelle terrible, effroyable malchance venait là de les frapper !


			Chaque nouveau parcours achevé par la scène du cortège autour de la capitale impériale garantissait symboliquement une année de paix et d’harmonie au sein du royaume. L’arrêt prématuré de la procession ouvrait la porte à un véritable désastre !


			Les précepteurs impériaux étaient tellement désemparés qu’on pouvait presque voir chuter les cheveux de leurs crânes comme on regarde tomber la pluie. Après un long moment de réflexion, ils demandèrent au prince héritier d’approcher. De la plus diplomate des manières, ils lui demandèrent :


			— Votre Altesse, seriez-vous disposé à faire face au mur dans une démarche d’introspection punitive pendant un mois ? Peut-être même moins longtemps que cela, du moment que vous y mettez l’intention nécessaire.


			Le prince héritier sourit.


			— Non.


			Puis il enchaîna :


			— Il n’y a rien de mal à sauver une vie. Pourquoi les Cieux me condamneraient-ils pour avoir bien agi ?


			— Hum… Mais, et s’ils décidaient réellement de vous punir ?


			— Dans ce cas, ce serait là une erreur de leur part. Et pourquoi m’excuserais-je auprès de ceux qui sont en tort ?


			Les précepteurs impériaux ne surent quoi répondre à cela.


			Telle était la nature de leur prince héritier.


			Il n’avait jamais rencontré quelconque tâche qu’il ne puisse accomplir, ni même croisé une âme qui ne sache l’apprécier. Il était la justice du monde des mortels, le centre de l’univers.


			« Que peut-il bien en savoir ! », s’exclamaient les précepteurs impériaux entre eux. Mais bien qu’ils soient frustrés, ce n’était pas à eux de raisonner avec le prince, et ils laissèrent le sujet se clore ainsi. Son Altesse n’aurait pas écouté, de toute façon.


			 


			***


			Le second récit prend sa source dans un événement qui eut lieu plus tard la même année. Le prince héritier avait toujours dix-sept ans.


			La légende raconte qu’au sud du fleuve Jaune, on pouvait trouver un pont du nom de Yinian1. Ce pont était le repaire d’un démon qui hantait inlassablement les lieux depuis des années.


			Le démon en question était effroyablement terrifiant : vêtu d’une armure démantelée, on pouvait voir les flammes de l’enfer s’affoler sous ses pieds. Son corps était recouvert de sang et transpercé de toute part par des armes toutes plus aiguisées les unes que les autres. Chacun de ses pas laissait dans son sillage une marque de feu noyée de sang. Tous les deux ou trois ans, il apparaissait la nuit de façon aléatoire et faisait les cent pas à l’une des extrémités du pont, immobilisant les voyageurs qui passaient par là pour leur poser trois questions :


			« Quel est cet endroit ? »


			« Qui suis-je ? »


			« Que doit-il être fait ? »


			Il dévorait ensuite toute âme qui répondait de manière incorrecte. Mais personne ne savait quelles réponses étaient les bonnes et, au fil des années, de nombreux voyageurs finirent leur route dans les entrailles du démon.


			Durant son voyage ascétique, le prince héritier eut vent de cette histoire. Il prit alors la direction du pont Yinian et y monta la garde nuit après nuit, jusqu’à ce qu’un soir enfin, il finisse par rencontrer celui qui hantait les lieux.


			Lorsque le démon révéla sa présence, il parut aussi effrayant que les légendes le décrivaient. Il posa sa première question au prince, qui répondit avec un sourire :


			— Cet endroit est le monde des mortels.


			Mais le démon rétorqua :


			— Cet endroit, c’est l’abysse.


			Un échange des plus favorables. Il avait déjà mal répondu à la première question.


			Quoi qu’il arrive, mes trois réponses seront jugées incorrectes, pensa le prince héritier. Pourquoi devrais-je attendre que tu aies terminé ? Alors, il dégaina son arme et se jeta sur le démon.


			Le combat ne fut que pur chaos. Le prince héritier était brillant dans son utilisation des arts martiaux, mais son adversaire était terrifiant et impavide. L’homme et le démon s’affrontèrent avec tant de véhémence que le soleil et la lune menacèrent de s’effondrer. Au bout du compte, le malin finit par être vaincu.


			Après que le démon se dissipa, le prince héritier planta un arbre en fleurs à l’extrémité du pont. Tandis qu’il s’affairait, un cultivateur passa par là et le vit disperser une poignée de terre pour bénir la tombe et accompagner le démon dans sa fin.


			— Qu’est-ce que cela ? demanda le cultivateur.


			Ce à quoi le prince héritier répondit ce qui devint sa phrase la plus célèbre :


			— Un corps dans l’abysse, un cœur au paradis.


			En entendant ces mots, le cultivateur afficha un léger sourire. Puis il se transforma en guerrier divin paré d’une armure immaculée, chevauchant un tapis de nuages célestiels, et fila dans le vent pour s’élever vers la lumière sacrée. C’est seulement à ce moment que le prince héritier réalisa qu’il venait de croiser la route de l’Empereur Céleste, descendu en personne dans le monde des mortels pour terrasser le malin.


			Les dieux avaient déjà pris note de l’existence de cet extraordinaire Guerrier du Gré Divin depuis son exploit lors de la procession cérémonielle céleste. Après sa rencontre au pont Yinian avec l’Empereur Céleste, ils demandèrent à ce dernier :


			— Que pense Mon Seigneur de cette Altesse Royale ?


			— Le futur de cet enfant est infini, répondit alors l’Empereur.


			Cette nuit-là, un incroyable phénomène se manifesta dans le ciel qui surplombait le palais de Xianle, et une gigantesque tempête fit rage.


			Au milieu des jets incandescents lancés par les éclairs et des rugissements tonitruants du tonnerre, le prince héritier gagna les Cieux.


			Chaque fois qu’un mortel était déifié, le monde des dieux en était littéralement ébranlé. Quand le prince héritier rejoignit les autres déités au sommet, la totalité du royaume céleste trembla avec une virulence trois fois supérieure à la normale.


			Atteindre le stade le plus fructueux de la cultivation était d’une difficulté incomparable. Cela nécessitait du talent, de l’entraînement et de la chance. Le chemin qui conduisait à la naissance d’un dieu était généralement long de plusieurs siècles.


			Non pas qu’aucune âme chanceuse ne se hisse jamais aux côtés des autres divinités à un jeune âge. Mais la majorité de ceux qui s’y essayaient y passaient l’entièreté d’une vie éreintante, s’entraînaient pendant des centaines d’années sans jamais recevoir la moindre Ordalie Céleste. Et s’ils venaient à s’en voir soumettre une, mais que leur tentative se soldait par un échec, ils mouraient – ou survivaient dans des conditions inimaginables, s’ils parvenaient à s’en sortir. On comptait autant de candidats aventureux que de grains de sable tapissant le fond du Gange, mais la plupart n’étaient que de simples mortels ignorants qui passaient leur vie dans la banalité la plus totale, sans jamais trouver leur voie.


			Et pourtant, Son Altesse Royale était sans aucun doute le favori des Cieux. Peu importait ce qu’il désirait, il finissait par l’obtenir. Peu importait ce qu’il voulait faire, ses desseins aboutissaient toujours. Il souhaitait être déifié et rejoindre les Cieux ? À l’âge de dix-sept ans, il se hissa au rang de dieu.


			Il avait toujours guidé le cœur du peuple, et il manquait terriblement au roi et à la reine. Alors, pour honorer leur fils, le roi ordonna la construction d’imposants temples et sanctuaires à travers tout le pays, et fit ériger des statues à l’effigie du prince héritier qui seraient vénérées par tous. Plus les croyants et les fidèles se multipliaient, plus de nouveaux temples sortaient de terre. Cela permettait à la vie du prince héritier d’être prolongée, et à ses pouvoirs spirituels de gagner en puissance. Ainsi, en seulement quelques années, le palais céleste de Xianle, relié au prince héritier, se para d’une splendeur incomparable et, pendant un temps, sa majesté et sa prospérité atteignirent leur sommet.


			Jusqu’à ce que le royaume de Xianle soit plongé dans le chaos trois ans plus tard.


			Ce bouleversement était le résultat de soulèvements rebelles clamant s’opposer à la tyrannie et prônant la révolte. Malheureusement, lorsque les flammes de la guerre ravageaient le monde des mortels, les dieux ne pouvaient se permettre d’intervenir. Ils se préoccupaient des démons, des monstres et des esprits qui se propageaient au sein des différents territoires, mais tout ce qui tombait en dehors de cette juridiction était voué à suivre son cours de manière naturelle.


			À bien y réfléchir, on trouvait des conflits aux quatre coins du monde des mortels, et tout un chacun avait des raisons de penser qu’ils étaient justifiés. Si les dieux venaient à s’en mêler… L’un pourrait vouloir soutenir son ancien royaume, quand l’autre ferait tout pour venger ses descendants. Ils seraient voués à entrer dans un combat perpétuel entre divinités, et à tomber en disgrâce.


			Voilà pourquoi le prince héritier devait se tenir éloigné des événements qui se déroulaient à Xianle. Mais il se fichait éperdument de ce raisonnement.


			Il dit à l’Empereur Céleste :


			— Je sauverai les gens du peuple.


			L’Empereur Céleste bénéficiait d’un millier d’années de pouvoir divin accumulé, mais jamais il n’avait osé formuler une telle allégation. Il était facile d’imaginer son ressenti en entendant le prince héritier prononcer ces mots ; et pourtant, il n’y avait rien qu’il puisse faire pour l’arrêter.


			— Tu ne peux sauver tout le monde, l’avertit-il alors.


			— Je le peux, déclara le prince.


			Après quoi il descendit dans le monde des mortels sans un regard en arrière.


			Bien entendu, la nation de Xianle tout entière se réjouit. Mais depuis les temps les plus anciens, il y avait une réalité sur laquelle les mortels s’accordaient tous : jamais rien de bon n’accompagnait un dieu qui posait le pied dans le monde des mortels sans permission.


			Et c’est ainsi que les flammes de la guerre, loin d’être étouffées, n’en devinrent que plus furibondes encore.


			Non pas que le prince héritier ne fasse rien pour empêcher cela, bien au contraire. Mais les choses auraient sans doute mieux tourné s’il s’était abstenu d’intercéder. Plus il s’entêtait, plus la situation empirait. Le peuple de Xianle était usé et abattu, les blessés et les victimes s’amoncelaient, et une épidémie finit par balayer l’entièreté de la capitale impériale avant que les rebelles pénètrent le palais et mettent fin à la guerre.


			Si le sort de Xianle ne tenait à l’origine qu’à un fil, l’arrivée du prince héritier l’avait sans conteste tranché avec toute l’efficacité d’une lame.


			Après la chute du royaume, les civils en vinrent à une conclusion évidente : le prince héritier qu’ils en étaient venus à vénérer en tant que dieu n’était finalement pas aussi parfait ni aussi puissant qu’ils l’avaient imaginé.


			Pour parler franchement, n’était-il pas qu’un simple résidu de dieu inutile, incapable de mener à bien ce qui devait être fait ?


			Sans un coupable sur qui rejeter l’angoisse et la douleur que leur avait causées la perte de leurs maisons et de leurs familles, le peuple anéanti se déversa avec fureur dans les palais de vénération du prince héritier, mit ses statues de culte à terre et brûla ses temples.


			Huit mille temples furent consumés par les flammes pendant sept jours et sept nuits, jusqu’à ce qu’il n’en reste plus rien. À compter de ce moment, le dieu martial jadis gardien de la paix et de la sécurité disparut, pour laisser place à un dieu de la malchance qui ne traînait que désastre dans son sillage.


			Si les mortels décident de considérer quelqu’un comme un dieu, cette personne en devient un. S’ils veulent faire d’un homme rien de plus qu’une ordure, il finira parmi les déchets de ce monde. Chacun paraît aux yeux des autres ce que la majorité affirme être vrai. Il en a toujours été ainsi.


			Le prince héritier avait tout le mal du monde à accepter cette réalité, et il fut encore plus difficile pour lui d’accepter la punition qu’il reçut pour ses transgressions : le bannissement.


			Il se vit privé de ses pouvoirs spirituels, et réexpédié dans le monde des mortels.


			En grandissant, il avait toujours été choyé et dorloté. Il n’avait jamais goûté la souffrance du monde des hommes. Mais son châtiment l’arracha violemment aux nuages pour venir le jeter dans la boue. Et dans cette boue, pour la première fois, il comprit ce que cachaient les mots faim, pauvreté et crasse. C’était aussi la première fois qu’il se vit faire des choses auxquelles il n’aurait jamais imaginé se résoudre de son plein gré : il vola, dépouilla, jura à voix haute, et il s’abandonna. Il perdit toute dignité, toute once d’amour-propre, et déambula plus négligé qu’il était raisonnable de l’être. Même ses serviteurs les plus loyaux ne purent accepter ce changement radical et décidèrent de le quitter.


			« Un corps dans l’abysse, un cœur au paradis ». Cette phrase avait été gravée sur des plaques et des monuments en pierre partout dans Xianle. Si la guerre n’avait pas réduit la quasi-totalité du royaume en cendres, et si le prince héritier était tombé sur des vestiges de ces mots, il aurait probablement été le premier à détruire ce qu’il en restait en toute hâte.


			Celui-là même qui était à l’origine de cette phrase avait prouvé en personne que lorsque le corps se trouvait noyé dans l’abysse, le cœur ne pouvait demeurer au paradis.


			Il avait rejoint les rangs des dieux en un tour de main, mais sa chute en disgrâce fut plus rapide encore. L’extraordinaire impression qu’il avait faite au centre de la Grande Avenue du Pouvoir Divin, le démon qu’il avait affronté sur le pont Yinian… Tout ceci semblait dater seulement de la veille, et le monde des dieux soupira rien qu’un instant avant de laisser au passé ce qui appartenait au passé.


			Jusqu’à ce qu’un jour, de nombreuses années plus tard, un puissant grondement ébranle le ciel. Son Altesse Royale avait gagné les Cieux une seconde fois.


			Au cours de l’histoire, il était de coutume que les officiers célestes ayant été bannis subissent deux types de destinée : ne jamais retrouver leur gloire d’antan, ou se perdre dans le monde des démons. Il était rare que quelqu’un puisse prendre un nouveau départ après un bannissement. Cette deuxième ascension était réellement grandiose et spectaculaire.


			Ce qui était encore plus spectaculaire, c’était qu’à peine déifié, il s’élança dans le monde des dieux et détruisit tout sur son passage dans une furie sans nom. Sa nouvelle ascension n’avait pas encore duré le temps nécessaire à un bâton d’encens pour se consumer qu’il fut à nouveau banni.


			Un unique bâton d’encens. C’était sûrement l’ascension la plus prompte et la plus brève de l’histoire.


			Et si sa première déification pouvait être considérée comme un événement suffisamment glorieux pour être conté, la seconde n’était rien de plus qu’une farce.


			Après ses deux bannissements, les dieux regardaient le prince héritier de toute leur hauteur et avec tout le mépris du monde. Mais dans ce mépris, on pouvait lire une certaine prudence. Après tout, ce prince s’était déjà révélé relativement sinistre et agité après son premier bannissement. Maintenant qu’il avait été déchu deux fois d’affilée, n’était-il pas enclin à sombrer dans la folie et à prendre sa revanche sur le monde ?


			Et pourtant… Une fois ce second bannissement passé, il fut bien loin de perdre quelconque contrôle. Au contraire, il tenta de s’ajuster à sa vie d’exilé avec sincérité. Il n’y eut aucune complication, et le seul problème était peut-être qu’il… prenait les choses un peu trop au sérieux ?


			Parfois, il s’adonnait aux spectacles de rue, jouant de n’importe quel instrument avec dextérité tout en chantant dans un vaste répertoire. Ses représentations incluaient même un numéro durant lequel il fracassait des rochers contre son torse. Bien qu’il ait été largement colporté que Son Altesse Royale savait chanter et danser et possédait de nombreux talents, être témoin de toutes ses facultés de cette manière était assez incroyable et pouvait inspirer les sentiments les plus complexes à quiconque regardait. D’autres fois encore, il ramassait humblement des ordures avec diligence.


			Les divinités étaient scandalisées jusqu’au plus profond d’elles-mêmes.


			Bien que cela soit difficile à croire, les choses avaient atteint un point tel que, désormais, maudire quelqu’un en lui disant qu’il donnerait naissance au prince héritier de Xianle était plus cruel que de lui souhaiter de mourir sans jamais engendrer de fils.


			Il était autrefois le noble et majestueux prince héritier, un officier céleste qui avait gagné sa place aux côtés des dieux. Mais en réalité, personne n’était encore jamais passé à côté de sa destinée avec autant de fracas que lui. Voici comment s’est déroulée l’histoire de celui qui est désormais connu comme étant la risée des trois mondes.


			Après quelques rires, les plus sensibles seront peut-être susceptibles de laisser échapper un soupir compatissant. Le favori des Cieux, qui pendant un temps s’était élevé si haut, avait définitivement disparu.


			Des statues de culte réduites en morceaux, un royaume détruit, et plus un seul fidèle pour croire en son nom. Petit à petit, il fut oublié du monde. Et personne ne savait vers quelles contrées il errait désormais.


			Être banni une fois était déjà une honte incommensurable. Personne ne serait en mesure de se relever après avoir subi ce sort à deux reprises.


			 


			***


			De nombreuses années s’écoulèrent. Un jour, les Cieux s’ébranlèrent soudain d’un nouveau grondement sans précédent. Le ciel chuta et la terre s’entrouvrit, le sol trembla et les montagnes frémirent.


			Les lanternes de lumière éternelle tressaillirent, les flammes des chandelles dansèrent furieusement, et les officiers célestes s’éveillèrent tous en sursaut avant de se ruer à l’extérieur de leurs palais divins pour demander :


			— Quel nouveau dignitaire vient là de faire son ascension ?


			— Ça, c’est une entrée grandiose !


			Qui aurait pu prédire que ces dieux qui étaient à l’instant en train de s’émerveiller se retrouveraient plus abasourdis que jamais la seconde d’après ?


			« Encore lui ?! »


			Le tristement célèbre dieu marginal, la risée des trois mondes, Sa Légendaire Altesse Royale, le prince héritier, il… il… il avait… Bordel, il avait encore une fois gagné les Cieux !


		

			

			


			

				

						1 NDT Yinian, « 一念 », signifie « une pensée » ou « pensée fugace ». C’est également la première moitié d’une locution chinoise, « 一念之差 », qui se traduit par « une mauvaise décision prise dans un moment de faiblesse », cette décision ayant implicitement de lourdes conséquences.



				


			


		




		

			Chapitre 1


			L’Immortel des Rebuts — Troisième Entrée dans la Capitale Céleste


	 


			— Mes félicitations, Votre Altesse.


			À ces mots, Xie Lian leva les yeux et sourit avant de prendre la parole.


			— Merci. Mais puis-je demander ce qui me vaut cette congratulation ?


			Ling Wen-zhenjun se tenait droite et fière, les mains jointes dans son dos.


			— Mes félicitations : vous avez remporté la première place du classement des « Officiers Célestes dont le Bannissement vers le Monde des Mortels est le Plus Attendu » de ce cycle calendaire.


			— Eh bien, peu importe le classement en question, une première place reste une première place, admit Xie Lian. Étant donné que j’ai droit à des félicitations, y a-t-il réellement quelque chose qui mérite d’être célébré en quoi que ce soit ?


			— Oui, répondit Ling Wen. Le premier du classement remporte cent mérites.


			Xie Lian fut alors prompt à enchaîner :


			— Si des classements similaires font leur apparition à l’avenir, vous devez absolument m’en informer.


			— Savez-vous qui occupe la seconde place ? demanda Ling Wen.


			Xie Lian médita un moment avant d’avouer :


			— Il m’est difficile de faire une proposition. Après tout, si on prend en considération mes compétences dans le domaine, je devrais être en mesure d’occuper les trois premières places à moi seul.


			— Tout à fait, acquiesça Ling Wen. Il n’y a personne en seconde position. Vous avez tellement devancé les autres participants que vous les avez laissés sur la ligne de départ.


			— C’est un bien trop grand honneur, répliqua Xie Lian. Et qui était le tenant du titre lors du précédent cycle calendaire ?


			— Aucun historique n’est à disposition. La première édition de ce classement a eu lieu aujourd’hui même.


			— Ah ? lâcha Xie Lian, pris de court. Êtes-vous en train de me dire que ce classement a été conçu uniquement pour moi ?


			— Vous pouvez tout aussi bien considérer que le hasard vous a permis d’arriver juste à temps pour ravir la première place, répondit Ling Wen.


			Xie Lian afficha un large sourire qui s’étira jusqu’à ses yeux.


			— Très bien. Voir les choses de cette façon me rendra le cœur plus léger.


			— Savez-vous comment vous êtes arrivé en tête du classement ? poursuivit Ling Wen.


			— À la demande générale, je suppose ?


			— Laissez-moi vous éclairer, annonça-t-elle. Regardez cette cloche, je vous prie.


			Xie Lian tourna la tête et laissa son regard suivre la direction indiquée par le doigt que pointait Ling Wen. Ce qu’il vit était d’une beauté saisissante. Un immense et somptueux temple construit dans le jade se dressait là, cerclé d’innombrables tours, de pavillons et de belvédères. Des nuages célestiels flottaient ici et là, entrecoupés de cours d’eau clapotant paisiblement et de nuées d’oiseaux virevoltant.


			Il prit le temps de s’imprégner de la vue avant de demander :


			— Peut-être m’avez-vous indiqué la mauvaise direction ? Je ne vois aucune cloche.


			— Je ne me suis pas trompée. Elle est juste là. Vous ne la voyez pas ?


			Xie Lian regarda à nouveau avec attention, puis avoua :


			— Je ne vois rien.


			— Ce n’est pas grave, répondit Ling Wen. Il y avait une cloche ici, mais elle est tombée à la suite des secousses que votre ascension a causées.


			— …


			— Cette cloche est plus âgée que vous l’êtes, mais elle possède un esprit vif et sait profiter d’un bon spectacle. Chaque fois que quelqu’un gagne les Cieux, elle se balance et sonne une ou deux fois en guise d’applaudissements. Lors de votre arrivée, les tremblements que nous avons ressentis étaient si puissants que la cloche s’est mise à sonner comme une folle sans pouvoir s’arrêter. Elle a fini par se décrocher elle-même de sa tourelle. C’est la seule chose qui lui a permis de mettre fin à son carillon frénétique. Mais en tombant, elle s’est écrasée sur un officier céleste qui passait par là.


			— Oh… Est-ce que tout va pour le mieux ? s’inquiéta Xie Lian.


			— Pas encore. Elle est toujours en réparation, répondit Ling Wen.


			— Je parlais de cet officier qui a été blessé, clarifia Xie Lian.


			— Celui que la cloche a heurté est un dieu martial. Il lui a suffi d’un geste de la main pour briser le projectile en deux. Je vous invite maintenant à porter votre attention sur ce palais céleste. Le voyez-vous ?


			Une fois de plus, Xie Lian suivit ses indications et discerna parmi la brume nuageuse un resplendissant toit vitré encastré dans une armature en or.


			— Ah, cette fois-ci, je le vois.


			— Si vous le voyez, dit Ling Wen, ce n’est pas normal. Il n’y avait rien ici auparavant.


			— …


			— Lors de votre ascension, les piliers des palais célestes de plusieurs officiers se sont effondrés sous l’effet des secousses, et leurs toitures émaillées se sont brisées. Certains ne seront pas aisés à réparer, et les officiers ont dû se résoudre à dresser des palais de fortune provisoires.


			— Et, le responsable de tout ceci, c’est moi ?


			— Vous-même.


			— Mmh…


			Xie Lian souhaitait confirmer quelque chose.


			— Alors, j’ai offensé bon nombre d’officiers célestes depuis mon arrivée ?


			— Peut-être pas, si vous vous rachetez, répondit Ling Wen.


			— Et comment puis-je me racheter ?


			— C’est facile. Avec huit millions huit cent quatre-vingt mille mérites.


			Xie Lian sourit à nouveau.


			Ling Wen ajouta :


			— Évidemment, je sais que vous ne détenez pas même le dixième de cette somme.


			— Comment dire… fit Xie Lian avec honnêteté. Bien que je sois terriblement navré, s’il vous en fallait rien qu’un dix millième, je ne serais pas en mesure de vous l’accorder.


			La foi des fidèles envers un officier céleste était convertie en pouvoir spirituel mis à disposition de ce dernier. Chaque bâton d’encens allumé, chaque offrande disposée sur un autel était ainsi appelé « mérite ».


			Xie Lian quitta son sourire pour une expression plus solennelle et demanda avec sérieux :


			— Seriez-vous prête à me jeter en contrebas sur-le-champ et à m’offrir huit millions huit cent quatre-vingt mille mérites en compensation ?


			— Je suis une déesse civile, déclara Ling Wen. Si vous cherchez quelqu’un qui puisse vous faire traverser les trois mondes à grands coups de pied, je vous invite à vous rapprocher d’un dieu martial. Plus fort ils frapperont, plus nombreux seront les mérites qu’ils vous octroieront.


			Xie Lian lâcha un profond soupir.


			— Permettez-moi de réfléchir un moment à ce que je dois faire.


			Ling Wen lui tapota l’épaule.


			— Ne vous en faites pas. La montagne nous offre toujours une voie à emprunter lorsqu’on se présente à elle.


			— Avec moi, les embarcations font toujours naufrage avant même d’avoir atteint la jetée2, dit Xie Lian.


			Si cela s’était produit il y a huit cents ans, lorsque le palais céleste de Xianle se trouvait au point culminant de sa notoriété, régler une dette de huit millions huit cent quatre-vingt mille mérites aurait été dérisoire. Le prince héritier se serait délesté de cette somme sans même sourciller. Mais les choses étaient différentes désormais, et ses temples érigés dans le monde des mortels étaient tous partis en fumée il y a bien longtemps. Il n’avait plus de fidèles, plus d’encens brûlé en son nom, plus d’offrandes disposées sur ses autels.


			Ce n’était pas nécessaire de s’étendre sur le sujet. Ce qu’il fallait retenir, c’était qu’il n’avait rien, rien, absolument rien !


			Il s’accroupit seul au bord de la rue centrale qui parcourait la capitale céleste, désemparé. Il demeura ainsi pendant un moment, jusqu’à ce qu’il se rappelle subitement quelque chose : cela faisait maintenant trois jours qu’il avait regagné les Cieux, mais il n’avait toujours pas fait son entrée dans le réseau de communication de la Cour Supérieure. Il avait oublié de demander quel en était le mot de passe.


			Les officiers célestes de la Cour Supérieure s’étaient assemblés pour mettre en place un champ de force spirituel qui permettait aux consciences de chacun de communiquer et de relayer des informations entre elles. Lorsqu’un nouveau dieu faisait son ascension, il se devait de rejoindre ce réseau de communication. Mais pour que sa conscience trouve son chemin jusqu’au canal de discussion qu’il cherchait à joindre, il avait besoin d’un mot de passe spécifique à ce même canal. La dernière fois que Xie Lian avait rejoint le réseau de communication de la Cour Supérieure remontait à huit cents ans auparavant, et il en avait depuis oublié le code d’accès. Il laissa donc sa conscience divaguer entre les différents canaux et, lorsqu’il lui sembla avoir trouvé le bon, il y pénétra sans hésitation. À l’instant même où il entra, il fut violemment soufflé par une déferlante de cris extatiques, hurlés dans toutes les directions.


			— Faites vos jeux, et pas de reprises ! Voyons combien de temps notre chère Altesse Royale, le prince héritier, tiendra avant d’être à nouveau refoulée parmi les mortels !


			— Je mise sur une année !


			— Une année, c’est bien trop ! La dernière fois, ça n’a duré qu’un temps d’encens ! Je pense que cette fois, ça durera trois jours. Je place mes mérites sur trois jours ! Trois jours !


			— Ne fais pas ça, abruti ! Ça fait déjà trois jours qu’il est là ! Apprends à compter avant de te mettre à parier !


			Xie Lian s’extirpa silencieusement du canal…


			Il n’était pas entré dans le bon. Ça ne pouvait pas être celui-là.


			Les officiers célestes de la Cour Supérieure étaient tous des dieux haut placés qui veillaient chacun sur une région du monde leur ayant été attribuée. Ils étaient connus par les mortels de chaque foyer et se voyaient affecter des myriades d’affaires officielles. Ces déités avaient toutes effectué leur ascension de la plus respectable des manières. Conformément à leur statut, ils avaient généralement plus de retenue que les autres et prenaient souvent de grands airs. Xie Lian avait été le seul, lorsqu’il avait été déifié pour la première fois, à tenir la jambe à chacun d’eux au sein du réseau de communication pour les saluer avec grande excitation, tenant absolument à se présenter des pieds à la tête dans une inexhaustible minutie.


			Après avoir quitté le précédent lieu d’échange, il reprit ses recherches à l’aveugle et pénétra dans un nouveau canal. Cette fois, il se dit avec une pointe de soulagement :


			C’est tellement silencieux… Je suis probablement au bon endroit.


			C’est alors qu’il entendit une voix prononcer doucement :


			— Alors comme ça, Votre Altesse est de retour ?


			C’était une voix posée, aux intonations douces et légères, qui s’exprimait sur un ton empreint de bienséance. Cependant, en écoutant plus attentivement, on pouvait s’apercevoir que cette voix était en réalité teintée de froideur et d’indifférence, des inflexions qui transparaissaient dans son discours et qui transformaient cette douceur apparente en quelque chose de presque malveillant.


			Xie Lian avait eu pour intention de se glisser dans le canal et d’y faire profil bas. Mais puisque l’autre partie s’était déjà adressée à lui, il ne pouvait continuer à jouer les sourds-muets. De plus, il était tout du moins ravi que des officiers célestes de la Cour Supérieure soient disposés à entamer une conversation avec le dieu de la malchance qu’il était.


			Il répondit alors sans tarder :


			— Oui ! Bonjour, tout le monde. Je suis revenu.


			Cependant, il était loin de se douter qu’après cet échange, l’entièreté des officiers actuellement présents dans le réseau de communication tendrait l’oreille.


			Celui qui s’était adressé à lui enchaîna sur un ton presque léthargique :


			— Pour sûr, l’ascension de Votre Altesse était d’une puissance sans égale, n’est-ce pas ?


			La Cour Céleste Supérieure fourmillait d’empereurs, de rois, de généraux et de chanceliers, et se trouvait être le point d’affluence de nombreux héros.


			Pour devenir un dieu, il fallait faire preuve d’une infinie grandeur. Dans le monde des mortels, ceux qui recevaient des distinctions honorables ou qui possédaient des talents impressionnants avaient toujours eu plus de chances de se voir un jour déifiés. Il n’était donc pas exagéré de dire que les personnes influentes, les princesses, les princes et les généraux étaient monnaie courante ici. Tous étaient des favoris des Cieux. Tous agissaient vis-à-vis des autres avec courtoisie, et s’adressaient l’un à l’autre à coups de Votre Majesté, Votre Altesse, Général Commandant, Mon Seigneur, Grand Lieutenant ; peu importait, tant que le titre était flatteur. Pourtant, les paroles de cet officier céleste semblaient à double tranchant.


			Bien qu’il ait employé les mots « Votre Altesse » à plusieurs reprises, Xie Lian n’y lisait aucun respect quel qu’il soit. On aurait plutôt dit que son interlocuteur tentait de le piquer du bout d’une aiguille chaque fois qu’il les prononçait. Plusieurs officiers célestes connectés au réseau de communication se trouvaient être eux-mêmes princes héritiers, et en entendant la fausse déférence qui avait été placée dans ce titre, ils sentirent les poils de leurs nuques se hérisser, et le malaise les gagner tout entiers. Xie Lian savait que ce dieu ne l’avait pas approché avec de bonnes intentions. Mais il ne souhaitait pas se battre, alors, il déposa directement les armes.


			— Ce n’était pas si mal, approuva-t-il avec un sourire.


			Cependant, l’officier céleste n’avait nullement l’intention de le laisser capituler. Il ajouta avec un air narquois :


			— Nous parlons là de Votre Altesse, après tout. Pour quelqu’un comme vous, ce n’était peut-être pas si mal. En ce qui me concerne, je crains de ne pas avoir eu autant de chance.


			Soudain, la voix de Ling Wen retentit dans la conscience de Xie Lian.


			Par l’intermédiaire d’un canal privé, elle lui transmit un unique mot :


			— Cloche.


			Xie Lian comprit instantanément.


			Il s’agissait donc du dieu martial que la cloche avait heurté !


			Si c’était bien le cas, sa colère était légitime. Xie Lian avait toujours été doué pour présenter ses excuses, alors il se hâta de dire :


			— J’ai été informé de cet incident de cloche, et j’en suis terriblement navré. Je vous prie d’accepter mes plus plates excuses.


			L’officier céleste pouffa du nez de manière telle que personne ne sut interpréter ce son.


			Le monde des Cieux accueillait un grand nombre de dieux martiaux de renom, mais beaucoup étaient des dignitaires nouvellement déifiés qui avaient effectué leur ascension après que Xie Lian avait été banni. Il était donc peu probable qu’il reconnaisse l’identité de son interlocuteur au seul son de sa voix, et il ne pouvait ignorer plus longtemps son nom après lui avoir présenté ses excuses.


			— Puis-je me permettre de demander à Mon Seigneur la façon dont je dois m’adresser à lui ?


			L’officier céleste devint muet.


			Mais il ne fut pas le seul : le réseau de communication tout entier se figea dans un silence de marbre. C’était comme si l’air lui-même était devenu complètement immuable.


			Dans un autre coin de sa conscience, Ling Wen lui transmit un nouveau message.


			— Votre Altesse, bien que je pense que vous devriez l’avoir reconnu après lui avoir parlé à plusieurs reprises, j’aimerais vous donner un indice. Il s’agit de Xuan Zhen.


			— Xuan Zhen ? s’enquit Xie Lian.


			Il demeura perplexe, jusqu’à ce que l’information fasse tilt.


			— C’est Mu Qing ? répondit-il à Ling Wen avec stupéfaction.


			Le général Xuan Zhen était le dieu martial du sud-ouest. Il possédait au bas mot quelque sept mille temples, et son titre était considérablement distingué dans le monde des mortels ; mais son véritable nom était Mu Qing. Huit cents ans auparavant, il servait en tant qu’officier général au palais céleste du prince héritier de Xianle.


			Ling Wen était tout aussi étonnée que lui.


			— Vous ne l’aviez vraiment pas reconnu ?


			— Vraiment pas, répliqua Xie Lian. Il ne s’adressait pas à moi de cette manière, à l’époque. De plus, je ne me rappelle même pas la dernière fois où nous nous sommes vus. C’était il y a peut-être cinq ou six siècles. Je me souviens à peine de ce à quoi il ressemble. Comment pourrais-je le reconnaître au simple son de sa voix ?


			Le réseau de communication de la Cour Supérieure était toujours plongé dans le silence. Mu Qing ne prononça pas un seul mot. Les autres officiers célestes prétendaient ne pas prêter attention à leur échange, alors qu’ils se tenaient en réalité assis au bord de leurs sièges, impatients de voir qui serait le prochain à relancer la conversation.


			Les choses prenaient effectivement une tournure assez inconfortable lorsqu’elles impliquaient ces deux individus. L’intrigue complexe qui les reliait avait été colportée au travers de rumeurs pendant de nombreuses années, et tout le monde ou presque connaissait aujourd’hui leur histoire. À l’époque, lorsque Xie Lian était encore l’estimé prince héritier de Xianle, il suivait l’enseignement prodigué par le Temple Sacré Royal. Ce temple était sous la juridiction du département royal de la cultivation de Xianle, et pour en devenir le disciple, il fallait répondre à des critères de sélection très exigeants. Mu Qing était un sujet originaire des bas quartiers dont le père, un criminel, avait été exécuté pour ses méfaits. Une personne de son statut ne pouvait prétendre intégrer cette institution et devait se contenter d’y effectuer de menus travaux. Dans l’enceinte du temple, il s’occupait de nettoyer la chambre de Son Altesse Royale et de servir de l’eau et du thé.


			Xie Lian avait vu à quel point il était travailleur, alors il avait plaidé sa cause devant les précepteurs impériaux en leur demandant de l’accepter en tant que disciple. Ce n’est que grâce aux paroles d’or de Son Altesse Royale que Mu Qing avait finalement pu intégrer le temple afin de s’engager sur le chemin de la cultivation et avait eu la chance de s’entraîner aux côtés du prince héritier. Plus tard, après avoir été déifié, Xie Lian l’avait nommé officier général et l’avait entraîné avec lui vers la capitale céleste.


			Cependant, lorsque le royaume de Xianle était tombé et que Xie Lian avait été banni dans le monde des mortels, Mu Qing ne l’avait pas accompagné dans sa chute. Non seulement il ne lui avait pas emboîté le pas, mais il n’avait pas même prononcé un seul mot en sa faveur. Quoi qu’il puisse arriver, le prince héritier n’était plus, et Mu Qing était libre. Il avait découvert une grotte nichée sur une terre sainte et s’y était entraîné avec acharnement, ce qui lui permit, quelques années plus tard seulement, de surmonter sa propre Ordalie Céleste et d’être déifié à son tour.


			Il était un temps où l’un arpentait les Cieux tandis que l’autre foulait la terre ferme. Après l’ascension de Mu Qing, la situation revint enfin à la normale, si ce n’est que les rôles avaient été complètement inversés.


			Via leur canal privé, Ling Wen s’exprima à nouveau :


			— Il est fort contrarié.


			— Je l’avais remarqué, fit Xie Lian.


			— Je vais lancer un nouveau sujet de conversation. Vous devriez en profiter pour vous éclipser, suggéra-t-elle.


			— C’est bon, ce n’est rien, répondit-il. Nous pouvons juste prétendre que cette discussion n’a pas eu lieu.


			— Vous êtes sûr ? Je me sens mal à l’aise rien qu’à vous savoir présents dans le même canal.


			— La situation n’est pas si terrible ! se défendit Xie Lian.


			Pour quelqu’un comme lui, mis à part la mort, rien n’était trop grave. Il ne possédait pas grand-chose, et du peu qu’il avait, le sentiment de honte n’en faisait pas partie. Il avait fait des choses autrement bien plus embarrassantes que cela, et pensait donc sincèrement que cette situation n’avait rien de gênant. Mais qui aurait cru qu’un simple « ce n’est pas si terrible » n’était pas une phrase à lâcher à la légère ? À peine avait-il prononcé ces mots qu’une voix vociféra de colère :


			— Qui s’est permis de réduire mon palais céleste en miettes ?! QU’IL SE MONTRE !


			Ce rugissement de rage faillit faire imploser les crânes de l’ensemble des dieux présents.


			Bien qu’ils soient tous fort occupés à traiter des déferlantes de doléances, chacun d’eux retint sa respiration, attendant silencieusement la réponse qu’apporterait Xie Lian à ce hurlement accusatoire. Mais les choses prirent une tournure bien plus excitante encore. Avant que Xie Lian ait l’occasion de s’expliquer, Mu Qing prit la parole.


			Ou plutôt, il pouffa avec dédain.


			— Heh.


			Le nouvel arrivant cracha froidement :


			— Alors, c’est toi ? Très bien. Attends un peu !


			— Je n’ai jamais dit que c’était moi, répondit platement Mu Qing. Ne porte pas de fausses accusations.


			— Je peux savoir pourquoi tu ris, dans ce cas ? dit l’autre avec aigreur. Tu es devenu demeuré ?


			— Oh, pour rien. Tu donnais simplement à rire, c’est tout. La personne responsable de la destruction de ton palais se trouve dans le réseau de communication en ce moment même. Interroge-la directement.


			Au point où en étaient arrivées les choses, Xie Lian se sentait bien trop contrit pour oser s’enfuir sans un mot.


			Il se racla la gorge et lâcha :


			— C’était moi. Je suis désolé.


			Au moment où il parla, le nouveau venu se mura également dans le silence.


			Ling Wen en profita pour murmurer mentalement au creux de son oreille.


			— Votre Altesse, c’est Nan Yang.


			— Celui-ci, je l’avais reconnu, répondit Xie Lian. Mais je crois que ce n’est pas réciproque.


			— Ça l’est, confirma Ling Wen. C’est simplement qu’il passe le plus clair de son temps à parcourir le monde des mortels. Il ne remet les pieds dans la capitale céleste que rarement, il n’était donc pas au courant que vous aviez été à nouveau déifié.


			Nan Yang-zhenjun était le dieu martial du sud-est. Il possédait près de huit mille temples et était fort apprécié du peuple. Son véritable nom était Feng Xin et, huit siècles plus tôt, il servait en tant qu’officier général numéro un au palais céleste de Xianle, sous les ordres du prince héritier.


			Feng Xin était d’une loyauté sans faille et s’était tenu aux côtés de Xie Lian depuis que ce dernier avait quatorze ans, en sa qualité de garde du corps du prince héritier. Tous deux grandirent ensemble, firent leurs premiers pas dans le monde des dieux ensemble, furent bannis ensemble, et s’égarèrent ensemble. Malheureusement, ils ne pouvaient demeurer côte à côte éternellement. Au cours des huit derniers siècles, ils finirent par emprunter avec amertume des chemins différents qui n’étaient jamais voués à se croiser.


			Le prince héritier, héros du passé, était tombé si bas qu’il était devenu la risée des trois mondes, dépourvu d’offrandes, de temples et de fidèles. Et pendant ce temps, les deux hommes qui le servaient avaient chacun surmonté une Ordalie Céleste et étaient devenus d’éminents dieux martiaux en charge de leur propre domaine.


			Dans de telles circonstances, il était impossible pour les témoins de ne pas analyser la situation présente. Si Xie Lian devait choisir qui de Feng Xin ou de Mu Qing le mettait le plus mal à l’aise, il répondrait : « Aucun des deux, tout va bien ! » Mais s’il était demandé aux spectateurs de ces retrouvailles qui ils aimeraient voir Xie Lian affronter, la réponse dépendrait des goûts de chacun. Après tout, les trois avaient suffisamment de raisons de vouloir s’en prendre à l’un ou à l’autre. Le choix serait difficile.


			Voilà pourquoi tout le monde fut déçu de ne pas entendre Feng Xin répliquer pendant un long moment. Il ne prononça pas le moindre mot, et alla même jusqu’à se rendre psychiquement invisible. Alors, Xie Lian choisit de mettre fin à cette situation en se rabaissant volontairement :


			— Je ne savais pas que les choses prendraient de telles proportions. Ce n’était absolument pas intentionnel, je suis sincèrement navré pour avoir semé tant de troubles. Veuillez m’excuser.


			— Ha, quelle coïncidence, lâcha Mu Qing avec une voix noyée de sarcasme.


			Une coïncidence. Xie Lian pensait également que les événements s’étaient déroulés sous le joug d’un curieux hasard. Comment avait-il pu concomitamment heurter Mu Qing et détruire le palais de Feng Xin par erreur ? D’un point de vue extérieur, cela ressemblait bien à un acte de vengeance prémédité. Mais la vérité, c’était que Xie Lian était de ceux qui, s’il fallait choisir parmi un millier de coupes emplies de vin, tomberaient quoi qu’il arrive sur la seule qui contenait du poison. Malheureusement, il ne pouvait rien faire pour convaincre son auditoire de son innocence. Il enchaîna donc simplement :


			— Je ferai de mon mieux pour compenser chacun d’entre vous à hauteur des dégradations causées à vos palais célestes, ou tout autre dégât dont je suis responsable. Je vous prierai seulement de me laisser un peu de temps.


			Il ne fallait pas être doué d’une intelligence surhumaine pour comprendre que Mu Qing mourait d’envie de poursuivre ses remarques acerbes. Mais son palais céleste n’avait pas été endommagé, et la cloche qui lui était tombée dessus avait fini sectionnée en deux. Continuer à se montrer hautain serait mal vu pour quelqu’un de sa stature. Par conséquent, il se tut et se dissipa. Quand Xie Lian réalisa que les principaux acteurs de tout ce désordre avaient disparu, il s’éclipsa à son tour.


			Il réfléchissait toujours sérieusement et avec intensité à comment mettre la main sur huit millions huit cent quatre-vingt mille mérites. Où pourrait-il se rendre pour trouver une telle somme ?


			Le lendemain, il fut convoqué au palais céleste de Ling Wen par la déesse en personne.


			Ling Wen était une officière céleste chargée de superviser les affaires qui reliaient le monde des mortels à celui des dieux. Elle veillait également sur les carrières professionnelles des humains et s’assurait qu’ils s’épanouissaient sans heurts dans leurs métiers. L’édifice tout entier croulait sous les documents officiels, qui emplissaient l’espace du sol au plafond. Un spectacle stupéfiant qui pourrait en effrayer plus d’un. Sur le chemin qui conduisait au palais céleste, chaque déité émergeant du bâtiment avait les bras chargés de piles de parchemins bien plus hautes qu’une personne de taille moyenne. Ces officiers avaient le teint d’une pâleur à faire frémir, et leur expression laissait penser qu’ils s’apprêtaient à fondre en larmes ou qu’ils étaient simplement vides de l’intérieur.


			Lorsque Xie Lian pénétra le couloir principal, Ling Wen pivota dans sa direction et alla droit au but.


			— Votre Altesse, l’Empereur Céleste sollicite votre assistance. Seriez-vous disposé à la lui accorder ?


			Le monde des dieux comptait de nombreux Zhenjun et Yuanjun, mais seul l’un d’entre eux pouvait être qualifié d’Empereur. Si ce dernier désirait que quelque chose soit fait, il n’avait pas besoin de demander la permission. Xie Lian fut donc pris de court pendant un moment avant de fournir une réponse à Ling Wen.


			— De quoi s’agit-il ?


			La déesse civile lui tendit un parchemin.


			— Nous avons récemment reçu des prières récurrentes en provenance d’un grand nombre de fidèles primordiaux établis dans le nord. J’imagine qu’ils ne doivent pas connaître des temps très paisibles.


			Le statut de « fidèle primordial » pouvait être octroyé à trois types d’individus. Les premiers étaient les fortunés, ceux qui dépensaient des mille et des cents dans de l’encens et des offices religieux et faisaient construire des temples. Ensuite, il y avait les missionnaires, qui promulguaient la religion et dispensaient des sermons. La dernière catégorie englobait les fidèles doués de foi absolue, aussi bien dans leurs cœurs que dans leurs corps.


			De ces trois catégories, la première était la plus répandue. Plus on était riche, plus on craignait et respectait les dieux et les démons. Et il existait autant d’hommes fortunés qu’il y avait de poissons dans l’océan. Les personnes appartenant à la dernière catégorie étaient en revanche bien plus rares, car si un fidèle atteignait ce niveau de croyance avec une réelle sincérité, son état spirituel s’en trouvait assurément exceptionnel, et il n’était probablement pas loin de se voir lui-même déifié.


			Les fidèles dont il était question ici appartenaient, évidemment, à la première catégorie.


			— L’Empereur Céleste ne peut se rendre en personne dans le nord pour le moment, expliqua Ling Wen. Si vous êtes prêt à effectuer le voyage en son nom, la totalité des offrandes déférées par ces fidèles primordiaux vous sera automatiquement attribuée, peu importe leur nombre. Qu’en pensez-vous ?


			— Merci, dit Xie Lian en réceptionnant le parchemin du plat des mains.


			Jun Wu était clairement en train de lui venir en aide ; mais l’Empereur Céleste avait tourné les choses de manière qu’il apparaissait plutôt que c’était lui qui demandait de l’aide à Xie Lian. Ce dernier en avait pleinement conscience, mais il ne savait comment exprimer ce qu’il ressentait autrement que par un mot de remerciement.


			— Mon seul rôle est de m’assurer que les choses soient faites, renchérit Ling Wen. Si vous souhaitez remercier quelqu’un, attendez que l’Empereur Céleste soit de retour pour vous adresser directement à lui. Au passage, avez-vous besoin que je vous fournisse une arme spirituelle ?


			— Non, répondit Xie Lian. Même si vous m’en donniez une, je serais dans l’incapacité de m’en servir. Je n’aurai aucun pouvoir spirituel une fois en bas.


			Ayant été banni à deux reprises, Xie Lian avait perdu la totalité de ses pouvoirs spirituels. Ce n’était pas un problème lorsqu’il demeurait dans le monde des dieux : les Cieux regorgeaient de palais célestes aux propriétés divines et de qi spirituel en quantité illimitée, si bien qu’il lui suffisait de tendre les doigts pour s’en saisir et en tirer profit. En revanche, sur les terres du monde des mortels, il était démuni. S’il venait à devoir mener un combat usant de pouvoirs spirituels, il lui faudrait emprunter ces pouvoirs à quelqu’un d’autre – chose fort peu accommodante.


			Ling Wen réfléchit un moment.


			— Dans ce cas, il serait préférable de demander à quelques officiers célestes de vous seconder dans votre mission.


			Si Xie Lian savait quelque chose sur l’état actuel des Cieux, c’était que les divinités martiales présentement en service le considéraient de deux manières possibles : pour eux, il était soit un total étranger, soit quelqu’un à exécrer.


			— Vous pouvez également faire une croix là-dessus. Personne ne viendra.


			Cependant, Ling Wen avait son propre avis sur la question.


			— Je vais tout de même essayer.


			Qu’elle essaie ou non, le résultat serait le même. Mais Xie Lian se tut et la laissa procéder. Ling Wen accéda donc au réseau de communication et demanda d’une voix claire qu’elle fit porter dans tout le canal :


			— Seigneurs Martiaux, l’Empereur Céleste souhaiterait s’acquitter d’un problème urgent vers le nord et requiert l’assistance de quelques âmes compétentes. L’un de vous serait-il disposé à dépêcher deux officiers martiaux de sa cour pour lui prêter main-forte ?


			À peine eut-elle prononcé ces mots que Mu Qing lança négligemment :


			— De ce que je sais, l’Empereur Céleste ne se trouve pas dans le nord en ce moment. Il s’agit donc probablement d’un appel à l’aide lancé par Son Altesse le prince héritier ; je me trompe ?


			Est-ce qu’il passe son temps à épier le réseau de communication ? se demanda Xie Lian.


			Ling Wen pensa la même chose et ressentit le besoin soudain de gifler le dieu martial pour avoir interféré avec sa mission. Elle se contenta d’afficher un sourire factice.


			— Xuan Zhen, comment se fait-il que je ne cesse de vous croiser dans le réseau de communication ces derniers jours ? Il semblerait que vous ayez réussi à vous dégager quantité de temps libre. Mes félicitations.


			— Ma main est blessée, répliqua froidement Mu Qing. Je suis en convalescence.


			Les officiers célestes se firent tous la même réflexion : cette main était en mesure de briser les montagnes et de fendre les mers en deux sans subir la moindre égratignure. Que pouvait faire une simple cloche contre un tel appendice ?


			Ling Wen avait prévu d’appâter au moins deux officiers célestes avant d’en révéler plus sur la mission, mais Mu Qing, non content d’avoir deviné de quoi il s’agissait de but en blanc, avait pris plaisir à le clamer haut et fort. Maintenant, il était vain de penser que qui que ce soit se porte volontaire. Sans surprise, personne ne répondit à l’appel de Ling Wen, mais Xie Lian n’en fut pas affecté le moins du monde. Il se tourna vers la déesse civile.


			— Je vous avais bien dit que personne ne viendrait.


			— Si Xuan Zhen n’était pas intervenu, j’aurais réussi, protesta-t-elle.


			Xie Lian laissa échapper un rire contrit.


			— Vous avez tenté de cacher la flamme sous le boisseau, mais elle aurait fini par devenir incendie et tout emporter sur son passage. En pensant venir en aide à l’Empereur, les autres auraient accouru tout naturellement. Mais que se serait-il passé lorsqu’ils auraient découvert qu’ils devaient faire équipe avec moi ? Ils se seraient sans doute rebellés, et dans de telles conditions, nous aurions été incapables de collaborer. Quoi qu’il en soit, j’ai l’habitude de faire cavalier seul. Durant toutes ces années, j’ai réussi à m’en sortir par mes propres moyens sans perdre un seul membre. Ne forçons pas les choses. Je vous remercie pour votre aide, mais il est temps pour moi de prendre la route.


			Ling Wen était également à court d’idées. Alors, elle se contenta de joindre ses mains en signe de révérence.


			— Très bien. Que le voyage de Votre Altesse se déroule sans encombre. Puissiez-vous aller avec la bénédiction des Cieux.


			— Rien ne nous atteint3 ! répliqua Xie Lian en saluant Ling Wen de la main, avant de s’éclipser avec grâce.


			 


			***


			Trois jours plus tard, au nord du monde des mortels.


			 


			Un salon de thé se dressait aux abords d’une rue passante. Sa devanture n’était pas très imposante ; il s’agissait là d’un petit commerce. Mais il possédait quelque chose de précieux : un environnement tout particulier, niché dans un paysage paré de montagnes et de cours d’eau, et animé par un petit village et les habitants qui y vivaient. Il y avait tout ce qu’il fallait ; ce n’était ni trop ni pas assez. C’était parfait. Si deux personnes avaient la chance de voir leurs chemins se croiser en un tel lieu, cette rencontre ne pouvait qu’être source de délicieux souvenirs.


			Dans son salon, le maître de thé était d’une nonchalance exceptionnelle. Lorsque les clients manquaient à l’appel, il disposait un tabouret à l’entrée de son établissement pour observer les montagnes, les cours d’eau, le village et ses habitants avec un air enjoué. Ce jour-là, il entrevit un cultivateur tout de blanc vêtu descendre la route au loin. Il semblait usé par le voyage, comme s’il avait parcouru une longue distance à pied.


			Lorsque l’homme arriva à la hauteur du salon de thé, il ne lui prêta pas attention et poursuivit son chemin. Puis il s’arrêta subitement et opéra un demi-tour avec lenteur. Il repoussa son chapeau de bambou vers l’arrière et leva les yeux en direction de l’enseigne, puis sourit.


			— « Le Petit Commerce des Rencontres Fortuites ». Quel nom intrigant.


			Bien que cet homme paraisse quelque peu éreinté, il affichait une expression enjouée, tant et si bien que celui qui l’observait ne put contenir le sourire qui menaçait d’étirer ses lèvres.


			— Excusez-moi, le mont Yujun se trouve-t-il à proximité ? demanda l’inconnu.


			Le maître de thé lui indiqua une direction du doigt.


			— En effet, c’est par là-bas.


			Le voyageur laissa échapper un soupir, et se retint de justesse d’y laisser filer son âme tout entière.


			J’ai enfin atteint ma destination, souffla-t-il en son for intérieur.


			Il s’agissait effectivement de Xie Lian.


			Lorsqu’il avait abandonné la capitale céleste, quelques jours plus tôt, il avait prévu d’effectuer son atterrissage dans un lieu se trouvant à proximité du mont Yujun. Mais ce qu’il n’avait pas prévu en revanche, c’était ce qui s’était produit au cours de son saut vers le monde des mortels. En prenant le départ, il avait bondi élégamment du haut des Cieux et entamé sa descente, jusqu’à ce que sa manche s’accroche avec bien moins d’élégance à la surface d’un nuage. Oui, un nuage. Xie Lian ne sut comment cela s’était produit, mais toujours est-il qu’il avait dégringolé ses quelques millions de mètres azurés restants sans rien contrôler, jusqu’à atterrir au milieu de nulle part. Après trois jours de marche, il était enfin parvenu à rejoindre le lieu qu’il avait sélectionné à l’origine et avait lâché un soupir de soulagement empreint d’émotion.


			Xie Lian entra dans le salon de thé et prit place à une table surplombée par une fenêtre avant de commander de quoi boire et se sustenter. Il venait tout juste de s’installer lorsque des pleurs lui parvinrent de l’extérieur, accompagnés de vrombissements de gongs.


			Il porta son attention en direction de la rue principale et aperçut un palanquin de mariage paré de rouge vif, escorté par un groupe d’hommes et de femmes de tous âges.


			L’atmosphère qui enveloppait cette procession était sans nul doute bien étrange. De prime abord, cela avait tout l’air d’un cortège nuptial. Mais en y regardant de plus près, on pouvait discerner sur les visages de ces personnes les traits de la solennité, du deuil et de la terreur. La joie manquait cruellement à l’appel. Ils n’avaient pas l’air d’humeur festive, loin de là, et pourtant tous les participants de ce défilé ostentatoire étaient vêtus de rouge et décorés de fleurs. Cette scène était d’une absurdité incroyable. Le maître de thé suréleva bien haut sa théière en cuivre et en déversa le contenu dans une tasse. Lui aussi avait assisté à ce spectacle énigmatique, mais il se contenta de secouer la tête de gauche à droite avant de retourner à ses activités.


			Xie Lian observa l’étrange cortège disparaître au loin et se perdit un instant dans ses pensées. Il était sur le point de sortir le parchemin que Ling Wen lui avait confié pour en parcourir une fois de plus le contenu lorsqu’il entrevit soudain quelque chose d’étincelant voleter à proximité.


			Il leva les yeux au moment même où un papillon argenté passait devant lui.


			Ses ailes d’argent translucides scintillaient tandis qu’il se déplaçait dans les airs, délaissant dans leur sillage une traînée de poussière lumineuse et chatoyante. Malgré lui, Xie Lian tendit la main en direction de la créature. Cette dernière se trouvait être d’une intelligence remarquable : au lieu de prendre peur face à ce mouvement, elle vint se poser à l’extrémité de son index. Ses ailes à la beauté enchanteresse miroitèrent, les rayons du soleil transformant les fines membranes en une véritable illusion éthérique qui menaçait de voler en éclats au moindre contact. L’instant d’après, le papillon reprit son envol.


			Xie Lian agita la main en signe d’au revoir. Lorsqu’il tourna la tête pour revenir à ses préoccupations, il se retrouva nez à nez avec deux individus qui avaient pris place à sa table.


			Cette table possédait quatre côtés, et les jeunes hommes, âgés d’un peu moins d’une vingtaine d’années, s’étaient chacun installés à la droite et à la gauche de Xie Lian. Celui de gauche était le plus grand des deux. Ses traits séduisants étaient agrémentés de sourcils prononcés, et ses yeux laissaient transparaître un sentiment de sauvagerie débridée. Celui de droite, élégant et distingué, était d’une extrême pâleur. Son regard, aussi froid que sa peau, semblait dur et distant, à tel point qu’il donnait l’impression d’être affreusement contrarié. En vérité, aucun des deux n’avait l’air franchement enchanté.


			Xie Lian cligna des yeux.


			— Vous êtes… ?


			— Nan Feng, répondit celui de gauche.


			— Fu Yao, renchérit celui de droite.


			Je ne vous demandais pas vos noms… se lamenta silencieusement Xie Lian.


			C’est seulement à ce moment qu’il reçut un message mental de la part de Ling Wen.


			— Votre Altesse, deux cadets martiaux de la Cour Intermédiaire se sont portés volontaires pour vous assister. Ils sont déjà descendus vous rejoindre et devraient être à vos côtés sous peu.


			La Cour Intermédiaire s’opposait à la Cour Supérieure. Dans le monde des dieux, les officiers célestes pouvaient être répartis en deux groupes : ceux qui avaient été déifiés, et ceux qui ne l’étaient pas. La Cour Supérieure se constituait d’officiers célestes ayant gagné les Cieux de leur propre fait. Ces derniers étaient tous d’illustres divinités, mais ne représentaient qu’une centaine d’individus dans tout le royaume céleste. Les officiers de la Cour Intermédiaire, quant à eux, avaient gagné leur ticket d’entrée en se faisant nommer généraux par les dieux déjà en fonction. Il était techniquement plus correct de les appeler « officiers célestes adjoints », mais lorsque les habitants des Cieux s’adressaient les uns aux autres, ils laissaient souvent tomber la dernière particule.


			D’aucuns pourraient se demander : s’il existait une Cour Supérieure et une Cour Intermédiaire, y avait-il également une Cour Inférieure ?


			Eh bien, non.


			En réalité, il en existait bien une du temps où Xie Lian avait effectué sa première ascension. À l’époque, les Cieux étaient divisés en Cours Supérieure et Inférieure. Mais un problème fit un jour irruption : les dieux réalisèrent que lorsqu’un officier céleste adjoint se présentait comme provenant de la Cour Inférieure, l’emploi du terme « inférieur » donnait une connotation péjorative à son titre, qui le dénigrait outre mesure face à ses pairs. Il était important de noter que parmi ces officiers adjoints figuraient de véritables génies et des personnalités hors du commun aux pouvoirs spirituels impressionnants. La seule chose qui leur manquait pour pouvoir devenir des officiers célestes à part entière et se hisser jusqu’à la Cour Supérieure était une Ordalie Céleste. Et qui pouvait dire quand cette dernière aurait lieu ? Il avait alors été suggéré de modifier le nom de la seconde Cour, afin de rétablir un équilibre plus juste entre les officiers… Même si, en définitive, les deux appellations désignaient la même chose. Xie Lian avait eu beaucoup de mal à s’habituer à ce changement.


			Il observa fixement les deux cadets martiaux, dont les attitudes irritées semblaient se concurrencer l’une l’autre. Ils paraissaient tout sauf « volontaires ».


			— Ling Wen, ne put-il s’empêcher de demander. Ils n’ont pas l’air d’être ici pour me seconder dans ma tâche, mais plutôt pour avoir ma peau. J’espère qu’ils ne sont pas tombés dans votre piège.


			Malheureusement, ses paroles semblèrent ne pas avoir été transmises à Ling Wen, et la voix de cette dernière cessa d’émettre dans la conscience de Xie Lian. Il devina alors qu’il s’était certainement tenu éloigné de la capitale céleste pendant trop longtemps et que ses pouvoirs spirituels étaient amoindris. À court d’options, il adressa un sourire aux deux cadets martiaux et dit :


			— Nan Feng et Fu Yao, c’est bien cela ? Tout d’abord, laissez-moi vous remercier pour vous être proposés dans le cadre de cette mission.


			Les deux hommes se contentèrent de hocher la tête avec désinvolture, paraissant là presque insolents. Ils devaient probablement travailler sous les ordres de dieux martiaux fort distingués. Xie Lian demanda au maître de thé d’apporter deux tasses supplémentaires, avant de soulever la sienne pour en retirer les quelques feuilles qui infusaient encore. Tandis qu’il s’affairait, il demanda avec nonchalance :


			— Sous quels Seigneurs Martiaux servez-vous ?


			— Nan Yang, répondit Nan Feng.


			— Xuan Zhen, lâcha Fu Yao.


			— …


			Voilà que les choses prenaient désormais une tournure presque horrifique.


			Xie Lian déglutit bruyamment sa gorgée de thé.


			— Vos généraux vous ont-ils ordonné de me rejoindre ?


			— Mon général ne sait pas que je suis ici, répondirent-ils à l’unisson.


			Xie Lian médita un moment sur leurs paroles avant de poursuivre son interrogatoire :


			— Dans ce cas, savez-vous qui je suis ?


			Si Ling Wen avait embrigadé ces deux cadets martiaux en leur cachant une partie de la vérité et qu’ils l’aidaient sans savoir dans quoi exactement ils mettaient les pieds, ils se feraient furieusement réprimander par leurs généraux respectifs à leur retour. Le jeu n’en valait pas la chandelle.


			— Vous êtes Son Altesse Royale, le prince héritier, dit Nan Feng.


			— Vous êtes la justice du monde des mortels, le centre de l’univers, répliqua Fu Yao.


			Sur le moment, Xie Lian manqua de s’étouffer. Puis, doutant de ce qu’il venait de voir, il demanda à Nan Feng :


			— Est-ce qu’il vient de lever les yeux au ciel ?


			— Oui, confirma-t-il. Demandez-lui de ficher le camp.


			Ce n’était un secret pour personne : Nan Yang et Xuan Zhen se détestaient. Lorsque Xie Lian avait eu vent de leur relation, il n’en avait pas été surpris le moins du monde. En effet, Feng Xin et Mu Qing n’avaient jamais su tisser de liens amicaux pacifistes par le passé. En réalité, leur « amitié » résidait simplement dans le fait qu’ils étaient tous deux sous les ordres du prince héritier. Alors, quand ce dernier leur disait « Ne vous battez pas, soyez bons amis », ils se contenaient et gardaient leur sang-froid. De ce temps-là, lorsqu’ils étaient vraiment remontés l’un contre l’autre, ils s’écharpaient à coups de mots acérés tout au plus. Mais étant donné la conjoncture qu’avaient prise les choses depuis, il ne leur était plus nécessaire de faire semblant.


			C’était également pour cette raison que les fidèles et les partisans des deux officiers célestes établis dans le sud-est et le sud-ouest se méprisaient les uns les autres. Depuis toujours, les palais célestes de Nan Yang et de Xuan Zhen se considéraient comme des ennemis, et les deux officiers descendus prêter main-forte à Xie Lian en étaient l’incarnation parfaite.


			Fu Yao afficha un sourire dédaigneux.


			— Ling Wen-zhenjun a précisé que tout dieu martial disposé à aider était le bienvenu. Qu’est-ce qui te donne le droit de m’évincer de cette mission ?


			Dans sa bouche, la locution « disposé à aider » semblait tout sauf convaincante.


			— Permettez-moi seulement de confirmer quelque chose, s’enquit Xie Lian. Vous êtes-vous véritablement portés volontaires ? Si ce n’est pas le cas, je vous en prie, ne vous sentez pas obligés.


			Les deux cadets martiaux répondirent de concert :


			— Je suis ici de mon plein gré.


			Mais face à leurs mines sombres et déconfites, Xie Lian ne put s’empêcher de se demander intérieurement s’ils ne voulaient pas plutôt dire : « Je suis à deux doigts de me donner la mort. »


			— Eh bien, dans ce cas, poursuivit Xie Lian, commençons. Vous connaissez les raisons de notre présence dans le nord, je présume ? Je n’ai donc pas besoin de vous expliquer les…


			— Non, lâchèrent-ils en même temps. 


			— …


			Dos au mur, Xie Lian n’eut d’autre choix que de dérouler le parchemin.


			— Soit, je suppose que je peux donc tout reprendre depuis le début.


			L’histoire voulait que de nombreuses années auparavant, un couple vivant au pied du mont Yujun était sur le point de se marier.


			Ce couple était formidablement épris l’un de l’autre. Le futur marié attendit patiemment que le cortège nuptial parvienne jusqu’à lui. Il attendit, et attendit encore, mais il n’y avait toujours aucune trace de celle qui allait devenir sa femme. Inquiet, il se rendit au domicile de cette dernière. Il questionna les parents de sa promise, qui lui annoncèrent que leur fille avait déjà pris le départ depuis longtemps.


			Les familles des mariés rapportèrent sa disparition aux autorités et passèrent les environs au peigne fin, sans succès. Si elle avait été dévorée par les créatures qui rôdaient dans les montagnes, ils auraient au moins découvert un reliquat de bras ou de jambe. Comment avait-elle pu disparaître sans laisser la moindre trace ? Évidemment, il fut alors supposé que la jeune femme était en réalité réticente à l’idée de se marier et qu’elle s’était arrangée pour prendre la fuite avec le cortège. Personne ne se serait douté que des années plus tard, à l’aube d’un nouveau mariage, les habitants du mont Yujun devraient revivre ce cauchemar.


			Une fois de plus, la future mariée disparut. Cependant, elle laissa cette fois-ci quelque chose derrière elle : le long d’un sentier, le groupe de recherche retrouva un pied à moitié dévoré.


	

			


			

				

						
2 NDT Cet échange fait référence à deux proverbes chinois assez similaires qui signifient que tout ira pour le mieux, que tout finira par s’arranger. 

« Lorsqu’on arrive aux abords de la montagne, il y a toujours une voie à emprunter. » : « 车到山前必有路 »

« Lorsque les embarcations atteignent la jetée, elles sont naturellement portées par le courant. » : « 船到桥头自然直 »




		 


						3NDT Dans la seconde partie de cet échange, dont le roman tire son nom, Xie Lian utilise une locution signifiant qu’il n’y a plus aucun tabou qui nous retient, que les barrières sont tombées.



				


			


		




		

			Chapitre 2


			Trois Pitres — Discussion Nocturne au Temple de la Masculinité Sans Pareille


	 


			Depuis, les événements avaient pris une tournure incontrôlable. Moins d’une centaine d’années après le premier incident, on comptabilisait dix-sept mariées s’étant volatilisées dans la région du mont Yujun. Parfois, il s’écoulait plusieurs décennies avant qu’une nouvelle disparition soit rapportée ; d’autres fois, les faits pouvaient se répéter à plusieurs reprises en l’espace d’un seul mois. Très vite, une terrible légende se répandit : on racontait qu’un marié fantôme errait sur le mont Yujun, prêt à ravir les femmes sur qui il jetait son dévolu après avoir dévoré leurs cortèges nuptiaux.


			En temps normal, cette affaire ne serait jamais parvenue jusqu’aux oreilles des officiers célestes. Bien que dix-sept mariées manquent à l’appel, le destin en avait épargné des milliers d’autres. Ces pauvres filles n’étaient jamais retrouvées, et personne ne pouvait les protéger du sort qui les attendait ; tout le monde devait se contenter de ces deux états de fait. Les familles prêtes à marier leurs filles dans cette région se faisaient de plus en plus rares, et les locaux n’osaient pas attirer l’attention sur leurs propres cérémonies de mariage, qu’ils voulaient très discrètes. Voilà tout. Mais le père de la dix-septième mariée se trouvait être un haut fonctionnaire qui chérissait profondément sa fille. Lorsqu’il entendit parler de la légende qui hantait le mont Yujun, il fit entourer le cortège de son enfant d’une quarantaine de vaillants officiers militaires triés sur le volet. Mais ses efforts furent vains : la jeune femme se volatilisa malgré tout.


			Avec sa dernière victime, le marié fantôme venait de frapper à grands coups de pied dans la fourmilière. Le vieux fonctionnaire chercha à obtenir de l’aide, mais personne ne fut en mesure de faire quoi que ce soit. Dans un élan d’indignation, il réunit un groupe composé d’amis travaillant également pour le gouvernement et conduisit un véritable raz-de-marée d’intenses offices religieux. Il suivit même les conseils d’un grand maître et ouvrit les portes de ses réserves aux plus démunis pour qu’ils puissent s’y ravitailler ; entre autres bonnes actions faussement désintéressées. Il provoqua ainsi un tumulte qui gagna l’entièreté de la ville avant de s’élever jusqu’aux Cieux. Sans avoir recours à de telles méthodes, il était quasiment impossible pour de simples mortels de se faire entendre des dieux.


			— Voilà, vous connaissez l’essentiel, acheva Xie Lian.


			Ses interlocuteurs paraissaient toujours si peu coopératifs qu’il n’aurait su dire s’ils l’avaient tout bonnement écouté. S’ils ne lui avaient pas prêté attention, il lui faudrait conter à nouveau toute l’histoire. Mais Nan Feng finit par relever le regard, les sourcils froncés.


			— Les mariées disparues partageaient-elles des points communs ?


			— Elles pouvaient aussi bien être riches que pauvres ; posséder une beauté à ravir ou à faire peur ; être promises à un futur d’épouse dévouée ou de simple concubine. En d’autres termes : rien ne semble relier les victimes des différents enlèvements, indiqua Xie Lian. Il est impossible de déterminer quelles sont les préférences de ce marié fantôme.


			Nan Feng laissa planer un « hmm » pensif avant de se saisir de sa tasse de thé pour en siroter une gorgée, apparemment en pleine réflexion. Fu Yao, de son côté, n’avait pas même accordé ne serait-ce qu’un regard au récipient que Xie Lian avait fait glisser dans sa direction. Il s’était contenté d’essuyer avec indolence chacun de ses doigts à l’aide d’un mouchoir blanc tout du long.


			Il poursuivit son nettoyage distrait et dit d’une voix froide et placide :


			— Votre Altesse, comment pouvez-vous être certain qu’il s’agit d’un marié fantôme ? Rien n’est sûr, puisque personne ne l’a jamais aperçu. Ce pourrait aussi bien être un homme qu’une femme, quelqu’un de jeune comme d’âge avancé. Ne tireriez-vous pas des conclusions trop hâtives ?


			Xie Lian arbora un large sourire.


			— Ce parchemin est un condensé d’informations m’ayant été fourni par un officier civil du palais céleste de Ling Wen. Le nom de « marié fantôme » n’est qu’une appellation des locaux qui a fini par être adoptée de tous. Mais tu marques un point.


			Ils conversèrent encore un moment, et Xie Lian constata que ces deux cadets martiaux faisaient preuve d’une logique et d’un raisonnement pleins de bon sens. Ils avaient beau paraître antipathiques au possible, leurs esprits critiques étaient aussi clairs que de l’eau de roche lorsqu’ils se penchaient sur des sujets sérieux. Xie Lian se sentit soulagé. Dehors, la lumière du jour se faisait de plus en plus crépusculaire. Ils décidèrent donc de quitter l’établissement. Xie Lian revêtit son chapeau de bambou et marcha un moment avant de réaliser que personne ne lui emboîtait le pas. Il se tourna en direction des deux cadets martiaux, perplexe. Ces derniers lui retournèrent son air étonné.


			— Où allez-vous ? s’enquit Nan Feng.


			— Trouver un endroit où passer la nuit, répondit Xie Lian. Fu Yao, pourquoi lèves-tu à nouveau les yeux au ciel ?


			Nan Feng poursuivit son interrogatoire, confus.


			— Dans ce cas, pourquoi vous dirigez-vous vers les fourrés ?


			Xie Lian avait pour habitude de camper à la belle étoile ou de dormir dans la rue. Il pouvait s’accommoder d’un simple linge étendu sur le sol sans problème. Il s’apprêtait donc à partir à la recherche d’une grotte quelconque où allumer un feu, comme il l’avait toujours fait. Mais la remarque de Nan Feng lui rappela que ses compagnons étaient des officiers célestes placés sous les ordres de grands dieux martiaux. S’ils venaient à dénicher un temple dédié à Nan Yang ou à Xuan Zheng dans les environs, ils pourraient y pénétrer sans problème et s’épargner une nuit en pleine nature.


			Un peu plus tard, ils découvrirent un sanctuaire Tudi4 délabré dans un lieu reculé qu’il était quasiment impossible de déceler. On semblait y vénérer une petite pierre ronde à l’effigie d’un Seigneur des Sols et de la Terre. Parsemé de résidus d’encens à demi consumés et de morceaux de plateaux brisés, cet endroit avait l’air outrageusement désolé. Xie Lian appela l’entité à plusieurs reprises. Ce Seigneur des Sols et de la Terre n’avait pas été vénéré depuis des années, et son nom n’avait pas été prononcé pendant tout autant de temps. Alors, quand il entendit Xie Lian l’appeler, il ouvrit subitement les yeux pour faire face à trois individus postés devant son sanctuaire. Ceux qui se tenaient aux deux extrémités étaient enveloppés d’une abondante lueur d’énergie spirituelle qui les illuminait outre mesure, si bien que leurs visages étaient presque indiscernables. La divinité sursauta, alarmée.


			— Ces trois officiers célestes ont-ils quoi que ce soit à ordonner à cette humble entité ? demanda-t-il d’une voix tremblante.


			Xie Lian inclina la tête.


			— Nous ne venons pas vers vous avec des ordres, mais simplement une question. Existe-t-il des temples consacrés aux généraux Nan Yang ou Xuan Zhen à proximité ?


			Le Seigneur des Sols et de la Terre n’osa pas répliquer et bégaya quelques interjections incrédules avant d’effectuer un geste divinatoire du bout des doigts.


			— Vous trouverez un temple local à environ deux kilomètres et demi d’ici. Il est dédié à… à… au général Nan Yang.


			— Mille mercis, dit Xie Lian en joignant la paume de ses mains en signe de prière.


			Le Seigneur des Sols et de la Terre était tellement ébloui par les deux orbes d’énergie spirituelle de part et d’autre de son interlocuteur qu’il se dissipa aussitôt sans demander son reste. Xie Lian dégota quelques pièces et les plaça devant l’autel du sanctuaire, puis ramassa des restes de bâtons d’encens éparpillés au sol et les ralluma. Durant tout le processus, Fu Yao leva les yeux au ciel avec tant de force que Xie Lian faillit lui demander s’ils n’étaient pas sur le point de se décrocher de leurs orbites.
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